i^A^ 


iPm- 


'^-rifc 


*'Pt- 


-^3,>/ 


Accessions  Slielt*  Xo. 

JJai  /o/f  L  l'ùj  ra  v  ; 


'■yA/^^r/iO^j  [-^^/yy/r/n?^  'jy^/z^Ù^r/y. 


Vf 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

Boston  Public  Library 


http://www.archive.org/details/grosieanquiremonOOpari 


ijr  ±1  VJ  3-J  Ej  JV 

QUI    REMONTRE 

A  SON  CURÉ, 

Et   les  doutes  d'un  Villageois  ^  réfolm 
par  fon  Pajîeur  : 

SUIVIS 

'DuparaUck  de  la  pcrfécudon  de  Julien  VApoflât^ 
avec  la  perfècudon  de  VEglïfe  de  France  , 
des  années  ^6 x-^G^  &  ^/^Q-z/^z-z/pa* 

Seconde  édition,  revue,  corrigée  6c  augmentée,' 


©UVE.AGE    DÉDIÉ    AUX    HABÏTAKS    BES    CAM?A©NSS* 


A    PARIS, 

Chez  LALLEMàND,  Libraire  ^ 
Pont-neuf,  N".  19. 


4- 4- 4  $- 4-- 4- 4- '$- 4  4- 4- 4- 4- 4  •!«•' 

K»-i>  {»'ù  {,'ù  (,'•>  U'i)  i^-i  U'i>  ii'i)  (^'ùit'ù  li'H,'i>  i»'iH»'iH*-i> 


G  R  O  S-J  E  A 

QUI    REMONTRE 

A   SO  N   C  U  R  Ê. 

I^édlé  aux  Habitans  des  campagnes 


U 


N   eccléfîafl'cue    fe   trouvant  avec  àtXxt, 
ïnilitaires  ,  la  converfatlon  tomba  fur  la  ccnf- 
titution  civile  du  clergés  Les  deux  militaires 
admiroient  cette  conflituticn  ,  .&  s'en  entre- 
tenoient  comme  àiis   gens  fort  inftruits  dans 
les    matières     eccléiîail'qaes.    l'eccléfiaftiqu^'. 
auiîi-tôt  interrompt  la   converfâûon  ,    pouf 
parler  de  Fart  de  la  guerre.  J'ai  aiïïilé,  difoit-iî  ^ 
à  telle  bataille  5  j'ai  vu  des  chofes  admirables. 
Les  uns  mettoient  les  canaos  dans  le:  boulets  \ 
les  autres ,  les  mortiers  dans  les  bombes  5  ê£c»' 
Taifez-vous  donc, mcnfieur ,lùl  difent  auili-tôî 
les  militaires  :  ce  n'efi:   pas  votre   métier  de 
parler  de  guerre ,  vous  n'j  connoiiTez  ri^n  ; 
vous  en  raifonnez   comme  un  aveugle  parlé 
des    couleurs»  Eh  bien  l   meliieurs ,  leur    dit 
Tecçléfiaftique  §  vous  conviendiez  avec  moi  j 

A  a 


;4 

qiie  vous  vous  connoilTez  auflî  peu  en  tnarîefes 
eccléliafllques  ,•  puifque  ce  n'eit  ooinî  votre 
état ,  pas  plus  que  le  mien  de  parler  de  l'art 
militaire.  Chacun  fon  métier ,  les  vaches  font 
bien  gardées. 

Cette  converfation  m'a  donné  occafion  de 
travailler  à  un  entretien  qui  fut  à  la  portée 
de  cette  partie  du  peuple  qui  veut  raifonner 
de  ce  qu'elle  n'entend  pas ,  &  condamner 
ce  Qu'elle  is^nore.  Dieu  veuille  rendre  mon 
travail  utile. 

Un  perfônnage  intéreffant  dans  un  village  ; 
Gros-Jean ,  vient  remontrer  fouvent   à  fon 
curé  ;  Gros-Jean  va  propofer  fes  doutes  ,  (es 
diiïïcultés.  Le  curé  va  y  répondre. 
Gros-Jean. 

Monfieur  le  curé  ,  vous  nous  avez  donc 
aînii  abandonnés  ?  Vous  nous  aviez  tant  promis 
de  ne  pas  nous  quitter,  îl  falioit  prêter  votre 
ferment ,  &  faire  comme  tant  d'autres  ;  vous 
feriez  refté  avec  nous. 

Le     Curé. 

Mon  cher  Gros-Jean  ,  je  vous  reconnoîs 
toujours  ,  ainii  que  mes  chers  paroifiietis  , 
pour  mes  enfaos.  Et  c'efl  avec  le  plus  grand 
regret  que  je  me  vois  féparé  de  vous.  Vous 
êtes  naturellement  bons ,  vous  êtes  de  bonne^' 


fol  ;  je  gémis  de  vous  voir  abufés.  Je  croîs 
devoir  vous  inflruire  ;  &c  je  prie  Dieu  de 
bénir  mes  paroles. 

Dieu  m'a  placé  au  milieu  de  vous  ;  je  ne 
comptois  pas  m'en  féparer  jamais  fans  fon 
ordre.  Mais  des  circonflances  impérieufes  m'ofit 
arraché  à  mon  troupeau.  Je  ne  pouvois ,  malgré 
mon  attachement  pour  vous ,  prêter  un  ferment 
que  le  chef  de  l'églife  >  le  pape  ,  condamne 
comme  une  fourcz  terreurs  ,  dans  fes  brefs 
des  lo  mars  &  13  avril;  que  tous  les  évêques 
de  France  ,  excepté  quatre ,  ont  refufé  ;  que  la 
plus  grande  partie  des  curés  &:  eccléfiafliques 
refpedables  ont  abhorré.  Il  ont  mieux  aimé 
être  privés  de  leurs  biens ,  que  de  faire  un 
ferment  contraire  à  leur  confcience.Si  je  l'avois 
fait  5  ma  confcience  me  condamneroit,  &  ceux 
qui  l'ont  fait  fans  avoir  réfléchi^  n'ont  pu 
tenir  aux  remords  de  leur  confcience;  ils  l'ont 
rétradé,  tels  que  M,  le  curéde  Vaugirard,  près 
Paris  ;  M.  Levaiiiant  ^  fon  premier  vicaire  ;  M. 
Marion  nom-mé  conflitutionnellement  à  la 
cure  de  Monîrouge  „  près  Paris  ;  M.  M@ufle , 
vicaire  de  Saint  Merry  ;  M.  Cerveau  ,  vicaire 
de  Saint- Jacques  de  la  Boucherie  ;  cinq  vicaires 
de  Saint  Etienne-du-Monî  ;  M.  Piévert ,  vicaire 
du    Gros-Caiiloux  ;  M,  Kayfer  j  vicaire  de 

A4 


Bonne-Nouvelle  ;  M.  Via1,  à  Saînt-Euflache  ;  M, 
Fournier,  an  collège  d'Harçoiiit,  &c  un  grand 
ncm'  re  d'autres  à  Pans  ,  Sl  dans  toutes  les 
provinceSjUn  nombre  infini  d'ecc:éfia{liqLîes  qui 
ont  eu  le  nialheur  de  faire  ce  ferment,  &  le  nom- 
tre  de  a^s  dernier^n'eftpas  mcms  grand, Mêiïie 
parmi  les  nouveaux  évêques  &  curés,pluiieurs, 
td  que  Férêque  conflkutionnel  de  Rouen  ,  & 
pluûeurs  autres  curés  ,  ù  font  réîradés.  Les 
curés  intrus  d*Abfon,  en  Flandre;  de  Viviers  , 
Saint  Jean^de-^Vaux,  &c  unefoîiîe  d'autres  dont 
les  jjournaux  rendent  .compte  ;  de  forte  que 
dans  biaucoiip  de  départemens  ,  les  curés 
légitimes  ne  font  pas.  remplacés  ^  faute  de 
jiireurs, 

Gros-Jean. 

Vous  m'apprenez-là  ce  que  j'ignorois.  Je 
penfois  qu'il  eft  des  cireonilances  oii  l'on 
pouvoit  bien  faire  quelque  chofe  pour  le 
monde;  &  Dieu  ne  vous  auroit  pas  blâmé 
de  vous  être  prêté  à  ce  que  l'on  demandoiî 
de  voas.  J'imagine  que  ce  ne  peut  être  qu'un 
entêtement  de  plufieurs  ,  ou  de  mauvais  con-* 
feils  qui  ont  empêché  de  prêter  le  ferment  j, 
OU  qui  l'ont  fait  rétracter» 

Le     Curé, 

il  çft  vrai  qu,'il   eft   des  çirconftainces   où 


Von  peut  faire  quelque  chofe  pour  le  monde  ; 
mais  quand  il  s'agit  de  la  loi  de  Dieu,  de 
la  confcience  ,  //  faut  obéir  à  Dieu  plutôt 
quaux  hommes.  Ainfi  ont  penfé  &  agi  les 
apôtres  &  les  fidèles  difcip^es  de  Jéfus-Chrift. 
C'eil  cette  vérité  qui  a  enrichi  le  ciel  de  tant 
de  martyrs.  Ce  n'eil  ni  entêtement ,  ni  mauvais 
confeils  qui  ont  fait  agir,  mais  Tintérêt  de 
nos  âmes  &  des  vôtres  ,  dont  nous  répondons. 
Lorfqu'on  demande  à  des  pafleurs  quelque 
chofe  de  contraire  à  leur  religion ,  c'eil  alors 
qu'ils  doivent  donner  leur  vie  pour  leur  trou- 
peau. Ecoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire.  * 
Jérémie ,  qui  étoit  un  grand  prophète  envoyé 
de  Dieu,  vient  au  milieu  de  Jérufalem  ,  pour 
annoncer  la  colère  de  Dieu.  On  veut  le  faire 
mourir  en  difant  :  pourquoi  a-t-il  parlé  au 
nom  du  Seigneur  ?  Le  prophète  leur  dit  :  «  Dieu 
m'a  envoyé  pour  vous  prédire  les  maux  qui 
vont  vous  arriver  ,  fi  vous  ne  redreffez  vos 
voies.  Pour  moi  ,  je  fuis  entre  vos  mains  ; 
faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira  ;  fâchez  ce» 
pendant,,  que  li  vous  me  faites  mourir  ,  vous 

répandrez  le  fang  innocent  ;  vous  le  ferez  re- 
tomber fur  vous-mêmes.  »  Ainli  parloit  un  en- 

lW~r iiiiiw»iiiii«iniwiiwii»iiinwiirr   n — i T 

*  Jérém,  z^. 
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voyé  de  Dieu  :  alnfî  devons  -  nous  parler 
noiis-îtiêmes.  Jugez  fi  c'eft  entêtement  ou  mau- 
vais confeils. 

Gros-Jean. 

Mais  puifque  c'efl  une  nouvelle  loi  ,  il  faut 
s'y  foumettre ,  &  d'autant  plus  que  la  conf- 
titution  ne  change  rien  à  la  foi.  Vous  avez 
prêté  le  ferment  civique  avec  nous.  Montrez, 
donc  que  vous  êtes  un  citoyen. 
Le    Curé. 

Les  îoix  "humaines  changent  fouvent;  mais 
c'eft  pour  ce  qui  regarde  le  civil  ;  les  Ioix 
divines  ne  changent  jamais  :  elles  font  im- 
muables comme  Dieu.  Je  dois  me  foumettre^ 
&  tout  bon  chrétien  doit  le  faire ,  aux  Ioix 
humaines  purement  civiles  ;  mais  fi  on  m'or-- 
donnoit  de  renoncer  Jéfus-Chrif?- ,  de  me  fé- 
parer  de  l'églife  ,  alors ,  je  n'ai  d'autre  réponfe 
à  donner  que  celle  des  martyrs  :  je  fuis  chri^ 
sien  5  voila  mon  nom  ;  je  Juîs  catholique  ,  voilà 
mon  fumom.  La  confliîution  renferme  des 
îoix  très-fages  ;  mais  il  eft  des  chofes  qui  y 
font  évidemment  contraires  à  la  foi»  i°.  On 
n'y  reconnoît  le  pape  que  pour  un  iimple 
«évêque;  2°.  on  foumet  les  évêques  aux  fim« 
pies  prêtres;   3^«  on  y  dit   que   c'eft 
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d'être  ordonné  prêtre  pour  confeiTer;  4^.îes 

laïcs  font  établis  juges  de  la  foi.  Il  eu  de  foi , 
i**.  que  le  pape  eil  le  vicaire  de  Jéfus-Chriil  3 
qu'il  a  une  primauté  d'honneur,  de  jurifdic- 
tion^d'infpeftion  fur  toutes  les  églifes;  comme 
vous  dans  votre  famille  qui  fe  divife  en  plu- 
fieurs  branches  ,  vous  êtes  le  chef  de  toute 
la  famille  ,  comm.e  le  tronc  d'un  aibre  qui 
porte  &  féconde  toutes  les  branches; 2°. que 
les  évêques  font  fupérieurs  aux  prêtres  ;  3®- 
que  ce  n'eft  pas  aiïez  d'être  ordonné  prêtre 
pour  confeiTer,  qu'il  faut  encore  la  miffion 
des  évêques  ;  4^.  que  ce  n'efl:  pas  aux  laies, 
mais  aux  apôtres ,  que  Jéfus  -  Chriil:  a  dit  : 
al/ei  par  toute  la  terre ,  erzfe;gmi  toutes  les  na^ 
tlons  :  je  [u'is  avec  vous  jufquà  la  fin  des  Jiecles, 
Concevez  donc  ,  d'après  tous  ces  articles  de 
foi ,  que  la  conftitution  eft  contraire  à  la 
foi.  D'ailleurs ,  il  efl  bien  vifible  que  l'on  change 
la  religion. 

Le  fieur  Defpîa noues,  prêtre  à  Tours,  vi- 
vant avec  une  fille  ,  veut  l'époufer  (  ce  qui 
efl  contraire  aux  ioix  de  l'égîife  ).  L'évêque 
intrus  de  Tours  veut  l'en  diffuader ,  en  lui 
difant  :  vous  donneriez  à  penfcr  que  la  religion 
efl  changée»  En  doute^  -  vous  ,  lui  dit  le  fieur 
Defplanques  ?  fi  elle  rJétoit  pas  changée^  vous 
iie  feriei  pas  iviqu&  de  Tours» 


Le  ûeuY  Viat,  moine  apollat,  intrus  iiSu 
Cyr-fiir-Loire  ,  refiifant  de  les  marier  ,  le 
fieiir  Defp'anqiies  vint  fe  marier  en  préfence 
de  la  municipalité  ,  par  cette  formule  :  â  la 
Juce  du  ciel  ^  &  au  nom  de  la  loi^  je  prends  ma- 
dcmoifelle  Alvce  pour  mon  époufe.  Ils  ont  fait  la 
^oce  avec  éclat,  je  àé^t  que  l'on  me  démente. 
Gros-Jean. 

Je  n'en  favois  pas  fi  long.  On  m'a  dit,  5c 
je  vous  ai  entendu  dire  au  catéchifme,  qu'il 
n'y  avoit  que  trois  myileres  à  croire  pour 
être  fauve  :  U  trinid ,  tïncarnation  &  la  'èdemp^ 
don.  Vous  nous  avez  donc  trompé  ,  puifqu'en 
voilà  encore  d'autres  qui  font  des  articles  de 
foi.  Je  vois  cependant  bien  quelaloiest  hangée  , 
puifque  les  prêtres  fe  marient.  Quelle  horreur  ! 

L  E  C  U  R  É. 
Non  5  mon  cher  ami,  je  ne  vous  ai  pas 
trompe.  Je  vous  ai  dît  qu'il  y  avoit  trois 
principaux  myfteres  qu'il  falloit  croire  pour 
être  fauve  ;  ce  qui  annonce  qu'il  y  en  a  en- 
core d'autres ,  d'autres  articles  de  foi.  Mais 
prenez  ga^de  que  tous  les  chrétiens  n'ont  ni 
la  capacité  fuinfante  ,  ni  le  temps  de  s'inf- 
truire  de  tous  les  articles  de  foi.  Dieu  n'a 
pas  donné  à  tous  les  hommes  la  même  me-» 
fure  de  talens.  Les  fimples  fidèles  peuvent  fe 
contenter   de  connoître   ces  trois  principaux 
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niyfteres ,  les  fept  facremens ,  îes  comman-» 
deraens  de  Dieu  &  de  l'églife  ,  l'oraifon  do- 
minicale 5  le  fymboîe  des  apôtres.  Mais  il  a 
chargé  les  prêtres  d'être  dépoûtaires  de  la  foi, 
d'être  fes  organes  auprès  des  fidèles  ;  &C  par 
conféquent,  de  connoitre  toutes  les  vérités, 
tous  les  articles  de  la  foi. 

Gros-Jean. 
Eh  !  bien  ,  je  confens  que  ce  foient  des 
articles  de  foi.  Mais  eû-ce  un  article  de  foi 
que  ces  brefs  du  pape  ?  Ils  ne  fcnt  peut- 
être  pas  de  lui.  Ils  font  peut-être  fabriqués 
à  Paris ,  &  alors  on  abufe  de  notre  bonne 
foi. 

Le  Curé. 
Vous  favez  que  Rome  exifle  ,  parce  que 
l'on  vous  Ta  dit.  L'exiilence  de  ces  brefs  cû 
auili  certaine.  Des  perfonnes  dignes  de  foi 
vous  l'ont  dit  ;  elles  Font  appris  eîles-a^êmes^ 
parce  que  d'abord  le  pape  ne  pou  voit  fe 
difpenfer  de  répondre  au  roi  qui  l'avoit  con- 
fulîé  ;  parce  que  M.  Camus  ,  un  des  plus 
oppofés  &c  des  plus  intéreiTés  à  îes  nier  ^  en 
eft  convenu  ^  &  s'eft  donné  la  peine  g  y 
répondre  ;  parce  que  les  archevê.|nes  du. 
royaume  l'ont  reçu  de  R.ome  ,  &  l'ont  eri- 
yoyé  aux   évêques,  ceux-ci  aux   curés.  Et 
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jamais  perfonne  n'a  contefté  leur   èxlftencé 
férieufement ,  pas  même  raiTemblée, 
Gros-Jean. 

Oui  5  ils  peuvent  être  du  pape  ;  maïs  vous 
n'ignorez  pas  qu'il  y  a  certaines  formalités 
à  obferver  pour  qu'un  bref  foit  publié  en 
France.  Et  c'eil  ici  que  je  vous  tiens  ;  on  n'a 
obfervé  aucune  de  ces  formalités  ;  donc  ce 
bref  ne  peut  êt»"e  du  pape. 

L  E     C  u  R  i. 

Mon  cher  Gros-Jean  ,  on  volt  bien  que 
vous  avez  cherché  à  vous  inilruire  ;  mais 
quand  il  efi  impoilible  de  fuivre  ces  forma- 
lités 5  quand  les  moyens  n'exiilenî  plus  ,  il 
faut  laiffer  les  formes  pour  s'appliquer  au 
fond.  Les  parlemens  n'exiilent  plus  ,  pour 
recevoir  ces  brefs  ,  j'en  conviens  ;  mais  étoit^ 
ce  à  l'aiTemblée  nationale  qu'il  falloit  les 
adreiier  ?  le  pape  n'auroit  pas  été  bienvenu  ,. 
Si  on  auroit  fait  des  brefs ,  ce  que  l'on  a 
fait  des  adrefTes  dans  lefquelles  on  dîfoit  des 
vérités  peu  flatteufes  ,  des  demandes  de  vos 
payeurs  pour  obtenir  ùqs  fecours  pour  les 
pauvres  ,  des  plaintes  contra  les  vexations 
des  autorités  qui  abufoient  de  leur  droit  :  on 
auroit  mis  ces  brefs  5  comme  toutes  ces  pièces  ^ 
4ans  le  chapitre  des  oublis.  S.  Auguftin  dit 
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que  hommes  aimait  la  viral ,  quand  dlc  luit 
azrldbkmentà  leurs  yeux  ;  mais  qu^ils  la  dltejlent^ 
quand  elle  vient  leur  faire  des  reproche.  Si  l'on 
vous  envoyoit  un  jugement  prononcé  contre 
vous  ,  &:  que  Ton  vous  dife  de  le  rendre 
public  5  vous  ne  feriez  pas  alTez  limple^  pour, 
fournir  des  verges  pour  vous  fouetter  ;  at- 
tendez-vous que  la  mauvaife  foi  va  fufciter 
les  mêmes  doutes  pour  de  nouveaux  brefs 
qui  vont  préluder  à  l'excommunication  des 
intrus  ;  mais  tenez  ferme  aux  principes. 
Gros-Jean. 

Vous  me  convertirez  ,  j'efpere,  M. le  curé; 
mais  puifque  j'ai  tant  fait  que  de  commencer  , 
je  veux  faire  une  converfion  iincere,  je  veux 
vous  dire  tout  ce  que  j'ai  fur  le  cœur  ;  d'ail- 
leurs ,  j'ai  tant  de  plaifxr  à  revoir  mon  curé  , 
que  je  fens  mon  âme  toute  différente  ;  mais 
dites-moi  ,  que  faut  -  il  donc  penfer  de  ces 
nouveaux  prêtres  que  l'on  envoie  à  la  place 
des  anciens  ?  les  uns  difent  qu'ils  font  des 
intrus  ,  les  autres  qu'ils  ne  veulent  pas  fe 
damner  plus  que  les  anciens  :  ce  mot  intrus 
eft  tout  nouveau  pour  moi  ;  je  vous  prie  de 
me  tirer  de  peine. 

Le     Cure. 

On  appelle  intrus  celui  qui  s'eft  mis   en 
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pofleffion  d'un  bénéfice  fans  l^autorke  de 
la  perfonne  qui  efl  en  droit  d'en  difpofcn 
L'intrufion  eft  rufurpation  dont  fe  fend 
coupable  Vintruu  Nos  places  n'étoient  pas 
vacantes ,  nous  n'avons  pas  donné  nos  dé- 
mifnons,  nous  n'avons  pas  été  deftitués  par 
Wv\  jugement  canonique  ;  on  nous  a  d:t  de 
prêter  ferment  ;  fur  le  refus  on  nous  a 
deftitué;  n'efl^ce  pas  un  a£le  bien  marqué 
de  tyran  ûe  ?  on. a  amené  à  nos  places  des 
prêtres  qui  n'ont  reçu  leur  lïiiâlon  que  des 
bayonnettes  quiles accompagncient  :  ce  n'étoit 
pas  ainfi  que  nous  avions  été  inflallés  ,  notre 
miniftere  eft  un  miniflere  de  douceur  ,  il  éloi- 
gnoit  toute  idée  de  violence  ;  vous  favez 
comment  nous  étions  nommés  \  par  nos 
évêques  5  &  inilallés  ;  c'étoit  la  voie  légi- 
time &  canonique,  c'itoit  la  porte  de  la 
bergerie,  Cdui^  dit-  Jéfus-Chriil ,  qui  y  entre 
autrement ,  ejî  un  voUur  &  un  larron»  D'après 
cela,  peuvent-ils  fe  f aiver  ?  non. 
Gros-Jean. 
Je  fais  bien  que  ces  nouveaux  pafleurs 
font  venus ,  pour  ainfi  dire ,  les  armes  à  la 
niKii;  mais  c'étoit  par  honneur,  &  non  pour 
faire  violence.  On  favoit  bien  que  les  an- 
ciens pafteurs  n'apporteroient  point  d'oi^iîacles. 


î  5 

ïî^employerôient  aucune  violence;  maïs  leut 
intruiion  n'eft-elle  pas  colorée  par  la  miiTion 
de  leur  évêque  ?  l'évêque^  l'avoit  reçue  du 
métropolitain ,  ce  niétrcpolitain  Tavoit  reçue 
de  M.  l'évêque  d'Autun. 

Le     Curé. 
La  charité  me  porte  à  croire   que  c'étoît 
par  honneur  pour  les  intrus ,  que  l'on  em- 
ployoit   des   bayonnetîes ,    reiî^urce    cepen- 
dant fort  ordinaire  :  n'importe ,  leur  million 
n'a  aucun  titre  coloré;  il  auroit  fallu  pour 
cela  que  les  évêques  defquels  ils  l'ont  reçue , 
euffent  eu  eux-mêmes  une  miffion  légitime  ; 
or.    M,    l'évêque   d'Autun   avoit    la    miilicn 
pour    fon    diocèfe ,    &   non    pour    d'autres  ; 
d'ailleurs ,  il   s'en  étoit  démis ,  il  ne  pouvoit 
donner  à   ces   évêques   ce   qu'il    n'avoit   pas 
droit   de   donner  ;   l'églife    feule    pouvoit  la 
donner. 

Revenons  cependant  à  ce  prétendu  honneur 
qui  (ent  fi  fort  la  violence.  On  avoit  répandu 
des  bruits  fâcheux  fur  le  comote  des  véri- 
tables  pafteurs.  Hélas  !  on  ignoroit  qu'ils 
étoient  les  miniftres  de  celui  qui  a  été  mis 
à  mort  fans  faire  entendre  la  moindre  plainte  ; 
on  les  a  chaffés  de  leur  demeure ,  fans  leur 
donner  fouvent  le    temps  de   déménager  ; 


3ans  certains  endroits  ,  on  les  a  pourfmvîs 
comme  des  bêtes  fauves  ;  dans  quelques- 
uns  ,  ©n  les  a  mis  à  mort  ;  ce  font  des  faits 
trop  conilans  pour  en  douter  :  d'après  cela , 
vous  conviendrez  que  c*efl  moins  l'honneur? 
que  l'envie  de  perfécuter ,  qui  a  fait  prendre 
les  armes. 

Gros-Jean. 
Je  crois  bien  que  l'on  a  ufé  de  violence 
îîial  -  à  -  propos  ;  je  ne  me  rappelle  pas  de 
vous  avoir  jamais  entendu  prêcher  la  re-- 
bellion;  vous  nous  avez  toujours  dit  ,  qu'il 
falloit  fe  foumettre  même  à  des  loix  qui 
nous  paroifîent  injuiles ,  quand  il  ne  s'agit 
pas  de  notre  religion  ;  tous  les  curés  que  je 
connois  penfent  comme  vous  ;  mais  enfin , 
que  pouvons  -  nous  faire  ,  que  de  gémir  fur 
notre  fort  &:  le  votre  ?  cependant  ,  puifque 
nous  avons  de  nouveaux  pafieurs  à  vos  places^ 
je  me  perfuade  charitablement  qu'ils  ont  pu 
voir  les  ehofes  d'une  manière  différente  de 
la  vôtre  :  comment  fe  peut-il  donc  faire  ,  que 
profefTant  la  même  religion ,  ils  aient  pris  les 
places  des  autres  ? 

Le    Cure. 
Différens  motifs    les    ont   fait   agir  :  les 
uns  n'ttoient  pas  fuffi(aijî'ment  inflruits  ,  les 

autres  > 


liitfes  9  guidés  par  l'ambition  ;  étoîent  bien 
aifes  de    trouver   des  places.  Hélas  !  qm  fin 
a   thcjzîîîe,    de    g^^gncr    t univers   ,     dit    Jéfus-* 
Chriâ  ,  s'il  vient  à  p'itdrz  fon  âtm  !  pleurons 
fur  leur    fort;    d'autres  5    nous    ne    pouvons 
le    d:£imuler ,    font    entraînés    par    ramour, 
de  la  nouveauté ,  par  le  défir  de  fe  faire  ua 
tiom^    par  un  efprît    de  pliilofophie  ennemie 
de  la  religion  :    vous   les  '  connoître:^  par  leurs, 
■œuvres  5    dit   Jéfus-Chrifî:.    Que     pouvez^vous 
penfer  d'un  homme  ,  qui ,  dans  un    fermon  J 
fe    fert    de    ces    expreflions  :  k  fimr  Jifus  ^ 
ci- devant  fiigneur^  ejl  une  fraction  du  grand^toutz^ 
ia  femme  de  Jofph^  au  lieu  de  Marie  ;   Jlfus:^ 
ci-devant    Chrifî ,   émit  un    ariflocrate ,    &c^   Le, 
fieur  Jêfus   prit  av^c  lui   dou7^e    brigands ,   qu'il 
appella  apôtres.    Voici   un  ferment  attribué  à 
im  de  ces  prétendus  philofophes  :  i<jejur4Un& 
»>  haine  implacable  au  trône  &  au  facerdoce  ^  6*. 
»>  je  confins  que  fi  je   Viole   ce  ferment  ^  milh 
Vf  poignards  foient  plongés  dans  mon  fein  par-^ 
»  jure  ^    qm  mes  entrailles  foient  déckirles  ^  quis. 
h  mes  cendres  y  portées  aux  quatre  coins  de  Vunï^^ 
»  vers ,  foient  un  monument  À  mon  infidélité,  »• 
Quel  langage  !  il  vous  fait  frémir,  le  mêine 
prêche  le  pillage ,  le  divorce  ;  un  autre  dit  t 
^ue  Ji  U  diable  difoit  la  méfiée  ^  il  faudrait  /V;2« 


iêni^re  ;  un  autre   veut   marier  les    prêtres  ; 
pUifîturs  fe  font  déjà  mariés  ,  ou  ont  déclaré 
leurs  mariages  ;  un  autre  a  fait  la  motion  que 
/es  femmes    fi'ff^nt    communes  à   tous   ceux  qui  . 
youdroimt  en    abujlr  :   l'abbé    de    Coarnand ^ 
prcftffeur   royal   à  Paris,  s'eft  marié  publi- 
quement 5  &  promené  par-tout  fa  femme  ô^ 
fes     enfans.     L*abbé     Btmzt    de     Boijlauutte , 
aumônier   de    Popincourt  ,    a    époufé   Lidia 
Klrkan^    anglaife  ^  prGte(îante,   il  Fa  préfentée 
à  l'alTemblée  nationale  avec  fes  trois  enfans. 
Le  vicaire  conflitutionneî  de  SlQ,  Marguerite  , 
à  Paris  ,  a   annoncé  fon    mariage  futur  ;   un 
auguftin  de  Paris  ,  s'eft  marié  dans   une  pa- 
roîffe  de  Paris;  le  fieur  Defplanques  à  Tours  ; 
à  Monluçon ,  le  fieur  Franchet  a  déclaré  que 
fa  fervanîe  étoit  grofîe  de  lui,  qu'il  publioit 
fes  bans  ,  &  Ta  époufée.  Ce  feroit  un  volume 
à  faire   que   de  rapporter  tous    les  noms   des 
prêtres  qui  fe  font  mariés,  lis  ne  me  démen- 
tiront pas ,  puifqu'ils  en  font  parade. 
Gros-Jean. 
Vous  me  faites  frémir.    Tout  cela  efl  -  iî 
poffible  ?  Qu'allons-no  us  donc  devenir  !   Il  ne 
faut  plus  fréquenter  les  offices ,  les  prédica- 
tions ,  recevoir   les  facremens  ,    s'il    efl  des 
monllres  pareils  !  Cependant  ils  font  les  mêmes 


olScss  j  les  mêmes  prédications  ,  admînîftrent 
les  mêmes  facremens. 

Le  Curé» 
Tous  ne  font  pas  dans  les  mêmes  principes  ^ 
j'en  conviens  ;  mais  voici  la  réponfe  que 
S.  Aiiguilln  donne  à  l'égard  de  tous.  Un 
jniniftre  a  beau  prêcher  k  nom  de  Jéfus- 
Ghrifl  5  il  a  beau  porter  &  admîniflrer  le 
facrement  de  Jéfus-Chrifl  ;  il  n'eil  pas  permis 
de  le  fuivre  au  préjudice  de  l'unité  de  Jéfus* 
Chriil.  ïls  rompent  l'unité  avec  le  vicaire  de 
Jéfus  -  Chrifl  qui  les  condamne  ^  &:  annuUe 
toutes  les  fondions  de  jurifdiftion  qu'ils 
peuvent  faire.  J'avoue  qu'ils  difent  la  meiTe 
validement ,  qu'ils  baptîfent  validement  ;  ca 
font  des  fondions  propres  à  l'ordre  de  prê« 
îrife ,  à  l'épifcopat  ;  mais  ce  qui  eft  de  jii« 
rifdidion  ,  comme  de  marier  ,  de  confeffer, 
eft  abfolument  nul  5  excepté  Tabfolut'ion  à 
t heure  di  la  mort ,  au  défaut  d'un  autre  prêtre  ; 
car  5  à  ce  moment,  l'églife  pour  le  falut  de 
fes  enfans  5  leur  permet  d^abfoudre  validement, 
L'églife  a  toujours  défendu  de  communiquer 
dans  le  fpiriîuel  avec  les  hérétiques,  les  intrus^ 
les  fchifmatiques.  S.  Bafile  refufa  de  recevoir 
les  préfens  de  vafes  d'or  &  d'argent  qu'uîî 
empereur  hérétique  venoit   lui   offrir    pour 
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Ton  églife.  Leurs  prîeres  ,  leurs  cérémonies  font 
comme  celles  de  Caïn ,  dont  la  vapeur  retom- 
boit  par  terre ,  tandis  que  celle  des  facrifices 
d'Abel  montoit  jufqu'au'ciel  qui  les  regardoit 
favorablement.  Quiconque  veut  appartenir  à 
l'églife  5  ne  peut  point  aller  à  la  meffe  des  intrus , 
ni  fe  confeffer,  ni  fe  marier,  ni  recevoir  aucun 
fecours  d'eux.  Tout  ce  qu'ils  font  en  fait  de 
jurifdidion  ,  eil  nul.  ' 

Gros-Jean. 
Mais  que  dira-t-on  de  moi ,  fi  je  ne  vais 
pas  à  la  meiTe  ?  on  m'appellera  ariftocrate  , 
on  me  tournera  en  ridicule  ;  car  j'ai  entendu 
bien  des  gens  dire  que  la  meffe  d'un  prêtre, 
ou  celle  d'un  autre  ,  eu  toujours  la  meffe.  Que 
ce  n'eil  pas  pour  le  prêtre  qu'il  faut  y  aller. 

„L    E       C    U    R    E. 

Quand  on  vous  appelleroit  ariitocrate ,  dès 
que  c'eft  por.r  votre  religion  ,  réjouiffez-vous- 
en.  Autrefois  les  payens  appelloienî  les  chré- 
tiens/^r/.'^^/jt^frt'i,  gcr,s  a  poteaux  ^  -parce  que  ^ 
pour  leur  religion  ,  on  les  attachoit  à  des 
poteaux  5  &  on  les  brûloit  avec  des  farmens-. 
Celui  qui  aura  rougi  de  Jèfus  -  Chrijl  devant 
les  hommes  ,  Jéfus  -  Chrijt  rougira  de  lui  devant 
fan  père.  Ce  n'eil  pas  pour  le  prêtre  ^l'il 
faut  aller  à  la  meffe  ,  c'eil  pour  Dieu.  Or  ^ 


régîife  5  au  nom  de  Dieu ,  vous  défend  d'aller^ 
à  la  roeffe  des  intrus.  Si  vous  méprifez  l'égllfe  > 
vous  méprifez  Dieu  lui  -  même ,  &  il  vous 
rejettera  à  fon  tour.  Si  vous  faviez  que  dans 
une  maifon  il  y  a  un  air  peflilen^riel ,  vous 
n'iriez  pas  dans  cette  maifon.  Dans  les  églifes 
des  intrus  ,  il  y  a  du  rifque  de  recevoir  une 
Godrine  dangereufe  pour  votre  âme  ^  la  défo- 
béiffance  à  l'égUfe;  vous  ne  pouvez  donc  pas 
y  aller.  D'ailleurs  ,  depuis  Fouverture  àçs 
ëglifes  5  vous  pouvez  y  entendre  roffice. 
Dans  les  pays  infidèles  ,  on  fait  quelquefois 
cinq  ou  fix  lieues,  dix  lieues  ,  pour  venir  en- 
tendre une  meife.  Metîez-i  eus  lu-deffus  des 
difcours  des  hommes.  On  a  vu  des. endroits 
où  les  iideies  ne  pouvant  entrer  dans  des 
églifes ,  eu  chapelles  fermées  par  le  dépar-, 
tement ,  un  des  fidèles  regardant  par  le  trou 
de  la  ferrure  ,  averîiflbit  les  autres  par  des 
lignes  5  en  élevant  ou  baifTant  fon  chapeau^ 
des  différentes  a£lions  du  prêtre  qui  difoitîa' 
îDefTe.  La  pluie ,  le  vent  ^  •  la  neige  ^  rien  ne 
les  détournoit.  Ils  étoient  quelquefois  plus 
de  douze  cens.  Cela  efî  arrivé  en  Normandie4 

G    R    O    s  -    J   E   A   N, 

Je  fuis  bien  d'accord  avec  vous  ,  p^rce  que 
.Y0U5  êtes  préférât  :,  maïs  je  vais  rentrer  daa^ 
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mes  focîétés  ;  il  faudra  aller  dans  des  caba* 
rets  :  on  parlera  mal  des  prêtres ,  on  dira  du 
mal  de  vous  ,  monsieur  le  curé  ;  je  n'oferai 
pas  contredir®  les  autres  :  je  ferai  tout  feul  : 
je  ferai  tout  comme  les  autres ,  j'en  ferai 
fâché. 

Le    Curé. 

\  Quel  mérite  aurez- vous  donc  de  penfer  û 
l)ien  5  &  d'agir  enfuite  ii  mal  ?  c'ell-à-dire  que 
ti  vous  aviez  été  témoin  des  miracles  de 
Jéfus-Chrift,  &  qu'enfuiîe  vous  vous  fufîiez 
trouvé  dans  les  rues  de  Jérufalem ,  lorfqu'on 
demanda  fa  mort  ,  vous  auriez  donc  fait 
comme  les  autres?  On  crie  contre  les  prêtres  ; 
il  faut  faire  comme  les  autres  ,  il  faut  fe 
damner  comme  les  autres.  Si  Noé  avoir  craint 
les  railleries  des  hommes  ,  il  n'auroit  pas  bâti 
Farçhe,  Le  déluge  arrivant,  ilferoit  péri  comme 
leSN  autres.  Les  autres  font  injuiles  ^  ingrats  » 
médifans  ^  calomniateurs ,  &c.  Il  faut  faire 
comme  eux.  Non  ,  mon  cher  ami  ,  vous  ne 
!e  ferez  pas  ;  la  religion  &  l'humaaité  vous 
retiendront, 

G   R    O   s    -  J  E  A   N, 

Mais  faut'il  fe  révolter  pour  défendre  nos 
aacîêfls  curés  j  faut-il  fe  battre  pour  eux  ? 


■2"5 

L   E      C    U   R   É» 

Non  ,  mon  cher  ami  ^  il  ne  faut  pas  fe 
révolter  pour  défendre  vos  curés  ,  il  ne  faut 
pas  fe  battre  pour  eux  :  il  faut  obéir  aux  loix 
établies  dans  tout  ce  qui  eft  du  civil  :  pour 
ce  qui  eu  du  fpirituel ,  les  hommes  n'y  ont 
aucun  droit.  îl  faut  fouffrir  patiemment.  Les 
foldats  de  Julien  Tapoilat  lui  obéiffoient  , 
tout  infidèle  &  tout  apofiat  qu'il  éîoit.  Quand 
il  leur  ordonnoit  d'adorer  des  idoles  j  ils  pré- 
féroient  la  loi  de  Dieu  à  (es  ordonnances. 
Quand  il  leur  ordonnoit  de  marcher  contre 
les  eiinemis  ,  ils  marchoient  promptement. 
Tertulien  difoit  aux  empereurs  payens  ,  qu^ils 
nav  oient  pas  de  fujus  plus  fiât  le  s  que  les 
chrétiens  ;  car  tel  eft  Ûefprit  du  chrljîidnifme: 
Un  homme  qui  fe  révolîeroiî  contre  l'autorité 
établie  de  Dieu  ,  s'atrireroit  fa  vengeance. 
GémilTez  de  vous  voir  privés  de  vos  pafleurs. 
Quand  vous  pouvez  les  voir  ^  les  entendre  ^ 
réjouîiTcz-vous-en ,  &  foyez  perfuadé  que 
îien  n'eil  impoilible  à  Dieu  ;  il  peut  vous  les 
rendre  5  s'il  le  y  qui.  Quand  les  hommes  vou- 
lurent bâtir  la  tour  de  Babel ,  &  monter  jus- 
qu'au ciel  ,  Dieu  les  laiiTa  parvenir  à  une 
certaine  hauteur  :  alors  il  confondit  leurs 
langues.   Quand    Pharaon    voulut  retenir  le 
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peuple  de  Dîeii  captif,  &  s'élever  contre  DîeiîJ 
îe  Seigneur  envoya  des  grenouilles  ,  des  mou» 
cherons ,  &c  les  infectes  les  pîiis  méprifables  ^ 
pour  punir  fon  orgueil.  Cdul  qui  s'élève  ^  fera 
nhaijfê  ,   dit  léfus  -  Chifl.    Dieu  a  ,  dans  fes 
fréfors ,  des  moyens  d'arrêter  la  malice  des 
hommes  :plus  leur  orgueil  eil  grand  ,  plus  i£ 
fe  fert  de  foibles  moyens  pour  les  humilier,^ 
Dieu  s^efl  fervi  du  peuple  pour  humilier  l'or- 
gueil des  grands.  Le  peuple  s'efï  élevé  à  leur 
place  5  èc  cet  orgueil  pourra  bien  être  caufe 
de  fon  humiliation ,  £  Dieu  îe  veut, 

G    R    G    s    -   J   E   A   N. 

Mais  tenez ,  il  faut  tout  dire  :  on  dit  que 
c'efî:  rintérêt  qui  empêche  les  prêtres  de  prêter 
fermenta 

L  E     C  u  R  !..  ' 

Ouï  j  c'efl  l'intérêt  de  leurs  âmes  &  de 
celles  de  leurs  troupeaux.  En  prêtant  ferment  g^ 
i'ai  un  traitement  pour  vivre  commodément,. 
En  le  refufant ,  je  fuis  dépouillé  de  mon  trai- 
tement. Je  n'avois  que  ma  cure  pour  vivre  j 
n'efl-il  pas  abfurde  de  dire  que  c'eil  par  intérêt 
qu'on  facrifie  une  exiflence  commode  ^  qu'ori 
fe  réduit  à  la  mifere  ^  qu'on  fe  dépouille 
'^de  tout  5  qu'on  s'expofe  aux  perfécutions  ^ 


ïî  faut  convenir  que  c'eil  un  nouveau  genro 
d'intérêt. 

Gros-Jean, 
Mais  il  l'on  vous  difoir  :  vous  n'aurez  pas 
un  liard  de  traitement  ,  &  vous  ferez  curé  3 
le  feriez-vous  donc  ? 

L    E      C    U    R   E. 

Ah  !  fans  contredit.  Je  ne  crains  pas  d'être 
démenti  par  mes  confrères.  Mais  fi  l'on  diioit 
aux  intrus  :  vous  naure^  pas  de  trakemene  ^ 
je  peux  vous  affurer  que  vous  les  verriez 
i'e  retirer  ,  ce  qui  arrivera^ 

Gros-Jean. 

Dieu  veuille  que  ce  fcit  bientôt.  Je  crois 
que  cela  ne  tardera  pas.  Pourquoi  payer  des 
domeltiques  qui  nous  détruifent  ?  Mais  quel 
crime  avez-vous  donc  fait,  pour  qu'on  vous 
perfécute  tous  avec  tant  d'acharnement  } 

L   E      C    u    R   É, 

Quel  crime  nous  avons  fait?  Le  voici.  On 
a  voulu  établir  la  liberté  des  cuites  •  on  a 
voulu  introduire  les  juifs,  les  calvinifies  ,  les 
luthériens ,  les  huguenots  5  les  mathométans  ^ 
les  payens ,  dans  toute  la  France.  La  religion 
catholique ,  apodolique  Si  romaine ,  condamne 
toutes  ces  fortes  de  religions  ;  on  a  dit  qu'il 
faiioit  rendre  odieux  les  prêtres  de  cette  reli» 


le 

gîon ,  leur  attribuer  tout  le  maî  qui  fe  fait, 
le  pîlîag^  5  Tinceadie  des  châteaux ,  les  émeutes  , 
les  meurtres.  Tenez  ,  paffez -moi  i'expreffion; 
quand  on  vtixX  tuer  fon  chien  ,  on  dit  qu'il 
efl  mabde.  En  conféquence  ,  on  a  ^fouleyé 
par- tout  les  paro'iTiens  contre  leurs  cures. 
M.  l'abbé  Maury  a  reproché ,  en  pleine  af- 
femblée  ,  à  M.  Voidel ,  d'avoir  écrit  ^  dans  les 
départemens  :  op:^  tout  contre  h  cler^é^  &  vous 
f^rc^  fouîcnus»  Voilà  tout  le  crime  du  clergé  : 
c'éioit  d'être  prêtres  de  la  religion  catholique- 
fomaine.  On  a  renfermé  en  prifon  des  évê- 
ques  5  d.s  curés,  des  prêtres 5  à  Breil,  à  Blois, 
à  Golmar ,  &c.  On  les  a  cités  devant  des 
tribunaux  ;  pas  un  feul  n'a  été  trouvé  cou^- 
pable.  S'il  'j  en  avoit  eu ,  avec  quelle  ardeur 
en  aiiroit  févi  contre  lui?  D'où  vient  laiffe- 
t-cn  aux  proîeflans  les  biens  ,  dellinés  à  leur 
culte  5  en  Alface  ?  Quand  vous  verrez ,  dans 
votre  village ,  des  temples  de  proteHans  , 
de  juifs  5  alors  vous  me  direz  ce  que  vous 
en  penferez. 

À. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  eil  auflî  clair 
CTue  ie  icur.  Le  eu  é  de  Saint-Laurent 
à  Paris  vient  de  faire  imprimer  &  dé- 
biter ^  dans  fon  presbytère  ,  un  ouvrage 
intitulé:  Accord  de.  la  rd'imon  &  des  cultes^  d?iVS 
lequel  il  dit  que  c'cil  la  nature  qui  nous  a  fait 
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u  qui  nous  fommes  ^  &  non  pas  Dku,  Que  cejl 
un  malheur  pour  nous  a^avolr  des  prêtres  peur 
nous  baptlfery  &  nous  enterrer ,  que  no tre^me  meurt 
avec  notre  corps  ,  que  la  religion  catholique  r9- 
mainc  a  ceffé  d'être  celle  de  la  naâon ,  quil  f^ut 
abolir  les  dimanches ,  &  célébrer  faiUmeni  U  prC" 
mier  &  le  quatorze  de  la  lune  ;  quil  faut  abolir 
les  procejpons  ,  les  cimetière ,  étahlïr  à  leur  place, 
des  Vuux  ie  fommeil  ^  dont  il  faut  bannir  Us  croix; 
que  la  religion  de  Jéfus-Chrifl  nefi  pas  plus  ref 
peclable  que  celle  de  Mahomet  ;  que  da7is  les  pro-- 
cejjzons  du  faint-facremenî  cefl  uniquement  peur 
honorer  h  prêtrs  ,  &  non  pas  Jéfus-Chnjî , 
que  tous  les  rangs  &  tous  les  â^cs  stm^ 
prefjent  à  lui  faire  cortège  ;  dans  fon  cuvrûge 
il  dejigne  h  plus  augufie  facrijice  par  le  mot 
hurkfque  MeSSER  ,  //  dit  ;  que  le  mariage 
ne  doit  pas  être  indifjoluhle ,  que  le  célibat  £j£ 
contraire  à  la  nature  &  aux  m^œurs  ,  que  le  de-' 
voir  du  magiflrat  efi  de  le  prof  aire,  Qjie  nos  pd" 
irons  font^  non  pas  les  fuints  ,  mais  Ici  raifon^ 
mais  Voltaire^  Mirabeau ^&c.  Son  ouvrage,  en 
141  pages  5  ell  tout  dans  le  même  genre.  Maïs 
il  avoue  de  plus  que  le  ferment  des  eccléjiafiiques 
quil  a  prêté  efi  bi:^arre  ,  ahf^rue ,  qve  la  confît-^ 
tuiion  civile  du  clergé  ejl  enfantée  par  la  fuperjll^ 
tion^  la  fotift  ^  &  une  véritable  mor<firuQjîîé* 


G   R   O   S-J   E   A  K.' 

le  îe  croîs,  parce  que  vous  me  l'affureziî 
E{l-il  doue  poinble  que  ^  dans  un  royaume 
îrès-chrétiea  ,.  on  fufclte  une  pareille  perfé- 
cutian  contre  Téglife  ?  Cependant  on  ne  fait 
point  de  martyr  ;  ce  qui  efl  ordinairement 
le  réfultat  d^une  perfécution, 

L    E,      C   V   E   E,, 

On  fe  garde  bien  de  faire  des  martyrs  > 
parce  que  le  piège  feroit  groffi.er.  On  imitQ 
en  ceià  la  conduite  de  Julien  Fapoflat ,  qui 
fufcita  5  pendant  près  de  deux  ans^  une  pet" 
fécution  couverte  à  l'édife.  A  la  fin  de  cet  en- 
tretien ,  vous  trouverez  le  rapprochement  dg 
la  perfécution  de  Julien  Fapoflat  «  avçc  celle-ci^ 
G   R   o   S.-J    E   A   N. 

Ce  n'eiî  donc  pas,  ce  que  l'on  vouloit  nous 
faire  croire,  lorfque  l'on  nous  difoit  que  l'oa 
vouloit  rappelîer  Féglife  à  fon  premier  âge  ^^ 
à  fa  première  beauté  ? 

L    E      C   U   R   Éo. 

Comment  rappelîer  ^  par  de  tels  moyens.^, 
cette  primitive  beauté  de  l'églife.^  Ce  font 
des  laïcs ,  des  juifs  ,  des  proteftans  ^.  qui  veu=» 
îent  fciire  cette  réforme.  Si  vous  aviez,  un  com-^ 
merce  .à  rétablir  5  prendriez-vous  pour  cela 
cdui  qui  feroit  Yotre  eonemi  juré?  Qr,  k^ 
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frôteftans ,  les  fi£i:aires ,  les  juifs  ^  ne  Ibnt-ils 

pas  les  ennemis  déclarés  de  l'églife ,  ainii  que 
k  curé  de  S.  Laurent  ? 

G    R    O    S-J   E   Â   No 

Mais  ne  voyons-nous  pas  les  élections  des 
évêques  &  des  prêtres  faites  par  le  peuple  ^ 
comme  dans  la  primitive  églife  ? 

L    E       C    U    R   É. 

On  vous  trompe ,  quand  on  vous  raconte 
pareille  chofe.  Les  élevions  fe  faifoient  par 
le  clergé  affemblé ,  en  préfence  du  pe.uple.  Si 
Félu  plaifoit  au  peuple  ,  on  i'ordonnoiî  ,  on 
le  confacrolt.  S'il  ne  lui  plaifoit  pas ,  on  eu 
choififfoit  un  autre.  Mais  il  n'y  avoit  que  dei 
fidèles  dans  l'afiemblée  ;  au  lieu  que ,  dans  les 
nouvelles  éleclions  ,  il  n'y  a  quelquefois  pas 
un  feul  prêtre.  On  y  a  vu  des  juifs  ,  des 
proteilans  ,  des  comédiens  ,  qui  étoient  ex- 
clus par  les  loix  civiles ,  des  droits  de  citoyen; 
A  i'éleûion  du  P.  Poirée  à  la  cure  de  Saint- 
Sulpice ,  le  comédien  Brifart  y  afiifla  ,  &  fît 
grande  fenfation.  Rentrant  chez  lui  ^  il  meurt 
fubitement.  Ne  feroit-ce  pas  une  punition  de 
Dieu  ?  Déjà  pluiieurs  de  ceux  qui  étoient 
nommés  à  des  évêchés  ou  des  cures ,  font 
morts  fubitement.  Les  morts  lubites  étoieuî 
moins  fréquentes  avant  la  révolution,  D  ail- 


leurs  admirez  les  beaux  choix  des  éledeurs; 

G   R   O   S-J   E   A   N. 
Efl-ce  q^e  le  roi  ne  nommoit  pas  autre- 
fois lui-même  aux  évêchés  ?  c'éîolt  cependant 
un  laïca 

Le     Cure. 
Par  un  accord  fait  par  l'églife ,  le  roi  nom- 
moit 9  ou  plutôt  préfentoit  au  pape  un  fujet 
que  celui-ci  étoit  en  droit  de  réfufer  ,  s'il  ne 
Fa  voit  pas  trouvé  capable. 

Gros-Jean. 
Pourquoi  les  évêqaes  n'ont-ils  pas  confentî 
à  ce  que  demando:t  i'afîembîée  ?  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  difficultés. 

L    E      G   U    R   É. 

Ils  n'avoient  pas  droit  d'y  confenîir.  Leurs 
mandats  ne  le  leur  permettoient  pas.  Je  vous 
donne  une  procuration  pour  aller  régir  mon 
bien.  Si  vous  le  régiliez  ,  vous  faites  ce  que 
porte  votre  mandat  ;  mais  fi  vous  le  dé- 
tru  fez  ,  ou  le  vendez  5  vous  êtes  un  manda- 
taire infidèle. 

Gros-Jean. 

Cela  me  rappelle  que  les  cahiers  portoient 
que  la  religion  catholique  ,  apoftolique  &  ro=^ 
îiiaine,  feroit  la  feule  admife  dans  l'état.  Pour- 
quoi  a-t-on  donc  réfufé  de  le  déclarer?  Pour- 
quoi même  eft-eile  la  feule  profcrite  ? 


L   E      C    U   R   É. 

D  après  les  principes  de  phiîofophîe  Si  d'îf^ 
religion  dont  je  vous  ai  parlé ,  cela  n'efl  pas 
*  furprenant.   La    religion    catholique    eil    une 
religion  fainîe  ,  &  qui  prefcrit  de  combattre 
(es    paUions.    Les  philofophes    qui    prêchent 
qu'il  faut  s'y  livrer,  ont  trouvé  bien  plus 
commode   de  la   profcrire.    On  ne  peut  pas 
dire  que  ctû.  la  même  religion  que  nos  pères 
avoienî ,  celle  dont  ils  paient  les  miniflres. 
La  religion  eu.  une.  L^églife   eu.  une.   Il  ne 
faut  qu'une  foi.  Voilà  cependant  deux  fortes 
ée  croyances.  Celle  des  prêtres  non~îiireurs, 
&  celle  des  prêtres  jurenrs  ou  intrus.  La  fol  n'a 
jamais  varié.  Elle  n'a  ni  diminué  ni  augmeotéa 
Les  non-jureurs  croient  ce  qu'ils  croycient  au* 
îrefois ,  de  l'aveu  des  jureurs  même.  Les  jureurs 
&  les  intrus  y  ont  ajouté  k  ncu\^elle  doûrine 
pleine  d'héréfies.  Donc  ils  ne  profelTent  pas 
une  même  foi.  Donc  ce  n'eft  rlus  la  même 
religion  qui  eft   dominante.  On  a  voulu  éta- 
blir l'indifférence  des  religions  qui  efl  le  plus 
funefle  fléau  pour  un  étst, 

Gros-Jean. 
On  ne  veut  plus   de   religion  dominante  ; 
il  faudra  donc  choiiir  celle  que  l'on  voudra  ; 
ainii  on  pourra  être  aujourd'hui  catholique  ^ 
demain  luthérien  j  enfuite  cal  vinifie  ,  &c. 


Le    Cure; 

Vous  diies  fort  bien  ;  l'on  fera  ce  que  ?oti 
voudra  ;  c'efc  le  iyileme  du  curé  de  S.  Laurent* 
Gros-Jean, 

On  fera  donc  libre  de  faire  baptifer  ou  cir« 
ton  cire  fon  enfant  ?  On  fera  donc  enterré 
pele-jnêle  avec  les  juifs  ,  les  proteftans  ?  Je 
ferois  bien  fâché  d'être  enterré  dans  leur  ci>* 
metiere  ;  j'ai  toujours  eu  efpérance  d'être 
enterré  avec  mes  pères* 

Le     Curé. 

Tout  cela  arrivera.  Il  n'y  aura  plus  de  dif- 
tindion  de  religions ,  de  fedes  ,  &c.  Voici 
une  preuve  de  ce  mépris  pour  la  religion  de 
nos  pères.  Le  croirez-vous  ,  on  a  porté  fur  le 
théâtre  un  crucifix  ,  une  croi]i  à  laquelle  étoit 
attachée  l'image  de  Jéfus-Chrifl:,  comme  fai- 
fant  partie  de  la  pièce  qu'on  jouoit.  Auriez- 
vous  ofé  en  être  le  fpe£tateur  } 

Gros-Jean. 

Pourquoi  donc  l'aiTemblée  a-t-elle  aboli  les 
vœux  de  religion  ,  fupprimé  les  moines  ? 

L   E      C    U   R   É. 

Par  une  fuite  de  cette  indifférence.  Luther  l 
en  commençant  à  prêcher  fa  doÛrine  ,  fitfortir 
les  religieux  &  religieiifes  de  leur  couvent  ; 
il  époufa  siême  une  religiçule.  Qn  a  payé  des 

filles 


Sîîes  publiques  pour  s'habiller  en  telîgîeufeiâ 
au  Palais-royal.  Le  14  février  elles  y  parurent 
dans  ce  coftume,  tenant  des  gardes  nationaux 
fous  le  bras.  Comme  elles  furent  reconnues  ^ 
elles  répondirent  :  On  nous  a  donné  dix  icu» 
6*  l'habit  pour  jouer  cette  farce.  En  fupprimant 
les  moines  5  on  efpéroit  trouver  des  apoftats 
pour  mettre  à  la  place  des  pafteurs  légitimes 
qui  refuferoient  le  ferment.  On  a  fort  bien 
réuiïi.  Mais  les  religieufss  ont  tenu  ferme  dans 
leur  foi;  &  ce  fera  peut-être  à  leitr  fermeté 
&  à  leurs  prières  5  que  nous  devrons  la  con- 
fervation  de  la  religion  en  France  „  ainli  qu'à 
la  perfévérance  des  bons  religieux  qui  font 
îeftés  fidèles. 

G    R    O    S-J    E    A   No 

îl  me  femble  qu'on  avoit  dit  que  les  biens 
au  clergé  venant  de  nous  ,  on  nous  les  ren* 
droit.  Je  ne  vois  gueres  qu'on  s'empreffe, 
L  E     C  u  R  É. 

Nous  ne  tenons  pas  à  z^s  biens ,  comme  on 
veut  vous  le  perfuader,  La  preuve  en  tÛ.  in- 
conteilabîe  ,  puifque  vous  voyez  des  prêtres 
mendier  leur  pain  ,  plutôt  que  de  prêter  le 
ferment,  Cétoit  un  appât  que  l'on  préfentoit 
au  peuple  pour  le  gagner  plus  sûrement  ;  mais 
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il  paroît  qu*on  lui  a  promis  plus  de  beurré 

que  de  pain. 

Gros-Jean. 

Je  vois  bien  ,  M.  le  curé ,  que  nous  femmes 
fort  à  plaindre  ;  que  fi  vous  nous  ave^  quitté, 
vous   n'avez  fait    que    céder  à    la  violence* 
Quant  à  moi   &   aux  autres  perfonnes  qui 
penfent  comme  moi  ,  je  gémirai  devant  Dieu, 
&:  je  me  rappellerai  ce  mot  de  S.  Athanafe  , 
que  vous  nous  avez  fi  fouvent  cité  :  Que  tous 
ce  qui  arHve  mainunant,  n^ejl  qt^un  orage  quijh 
paj/era  bientôt.  Je  plelife  cependant  fur  le  fort 
des  enfans  pour  îefquels  vous  avez  tant  de 
tôntés.  Je  prierai  Dieu  pour  les  malheureux 
qui  ,  comblés  de  vos  bienûiits  ,  vous  perfé- 
cutent  û  injuilemenî.  Mais  j'apprends  qu'on 
ne  va  plus  exiger  de  vous  que  le  ferment  ci- 
vique. Vous  le  pourrez  peut-être  prêter  fans 
bleiïer  votre  confcience.  Dites  -  moi  ce  que 
vous  en  penfez. 

L    E      C   U    R    É. 

Je  prêterai  avec  plaifir  le  ferment  d'être 
fidèle  à  la  nation ,  à  la  loi ,  au  roi  ^  &  f&umis 
à  la  cooftitution  du  royaume  ,  en  tout  ce 
qui  ne  regarde  point  le  fphitiiel  ,  que  tous 
les  eccîéfiaftiques  fidèles  ont  toujours  excepté» 
Ne  vous  faites  point  illufion.   Ce   nouveau 
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fcrffîent  n^eft  autfe  chofe  que  Tancien  habille 

à  la  nouvelle  mode.  Si  vous  changez  d'habit  , 
que  vous  en  preniez  un  nouveau,  changez- 
vous  de  perfonnage  ?  Non  fans  doute.  Il  ea 
eft   de  même  de  ce  nouveau  ferment»    Voici 
le,  fin  mot.  L'état  obéré  ne  peut  fournir  au3^ 
dépenfes  du  culte.  Il  faut  avoir  un  prétexte  de 
ne  plus  payer.  On  exige  ce  ferment  de  celix 
qui  voudront  être  payés.  Ceci  eil  pour  les 
intrus.  Ceux  qui  ne  le  prêteront  pas  ne  feront 
pas  payés.  De  quelque  façon  que  les  chofes 
tournent  ^  ceux  qui  auront  juré  ne  feront  pas 
plus  payés  un  jour.  On  fera  forcé  d'accorder 
ion  ellime  à  ceux  qui  h'ont  pu  être  contraints, 
par  le  befoin ,  à  abjurer  leur  religion  ,  ÔC  on 
méprifera  ceux  que  l'intérêt  aura  fait  agir. 

Pavois  oublié  de  vous  dire  que  l'on  a  ofé 
propofer  à  l'afTemblée  nationale  de  prendre 
le  premier  venu  ,  &  d'en  faire  fur4e-champ 
un  évêque  5  ou  un  prêtre  ;  on  pourroit  vous 
choiiir  un  jour  pour  me  remplacer. 
Gros-Jean. 

Quoi  5  férieufement  on  a  fait  une  pareille 
propofition  ;  c'étoit  donc  pour  tramer  dans 
la  boue  la  religion  de  Jéfus-Chrift.  Je  ne  fais 
ni  lire  ni  écrire  ^  êc  on  me  feroit  prêtre  ?. 

C  % 


allez  j  mon  cher  pafteur  ,  Je  m'attache  irrévd^ 
cablement  à  vous. 

Le    Cure. 

Vous  avez  raifon  ;  tout  ce  qui  fe  palTe 
ne  peut  durer  ,  c'efl  un  édifice  qui  s'écroule 
déjà  de  foi-même  :  la  religion  eu  cornai e  un 
rocher  au  milieu  des  eaux  ;  les  flots  conjurés 
viennent  fe  brlfer  contre  lui  ;  mais  ils  ne  font 
que  ie  purifier  ,  îe  laver  de  tout  ce  qui  lui 
eu  étranger  :  ces  perfécutions  rendent  Féglife 
plus  brillante  ;  en  voici  une  preuve» 

En  Normandie  ,  au  village  d'Adrien  ,  on 
àvoit  remplacé  le  curé  par  un  intrus  ,  qui 
prit  la  fuite  un  beau  matin.  Le  dimanche  ar« 
rive  ;  point  de  prêtre  :  on  s'en  plaint  au 
maire ,  qui  va  à  la  facriilie  ,  s'habille  en 
prêtre ,  vient  chanter  la  meffe  ,  publie  des 
bans  ^  &  fait  les  fonctions  de  curé  ,  perfuadant 
aux  fimples  qu'il  a  autant  de  droit  qu'un  prê- 
tre :  ce  qui  a  contribué  à  ouvrir  les  yeux  des 
habitans  qui  demandent  leur  curé  ;  dans  beau- 
coup de  paroifTes  on  a  chailé  les  intrus  ^  8c 
ramené  les  vrais  pafceurs  au  fein  de  leur 
troupeau.  ^ 

Gros-Jean. 
lis  3  M.  le  curéj  comment  faut-il  fe  com^ 
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•porter  en  tout  cela?  au  lieu  d'aîleï  à  la  mei& 

des  intrus  ,  que  faire  ? 

Le  Cure. 
Si  vous  pouvez  aller  à  la  melTe  dé  quelque 
prêtre  catholique ,  il  faut  y  aller.  Si  vous  ne 
le  pouvez  ^  faites  vos  prières  avec  votre  fa- 
mille dans  votre  maifon  ,  &  unilTez-vous  de 
cœur  aux  prêtres  &  aux  fidèles  catholiques^; 
PaiTez  le  faint  joiu:  dans  de  bonnes  œuvres  5, 
&  priez  pour  les  intrus, 

G   R    O    s- J   E   A   N. 

Mais  11  je  fuis  malade  ^  que  ferai -j e  B  je  né 
yeux  pas  d'iiiîrus  pour  m'affifler» 
L  E     C  i;  R  É» 

Si  vous  êtes  malade  faites  venir  ^  s'il  eii 
poffible  5  un  prêtre  catholique  qui  vous  con- 
felTera  ëc  vous  adminiilrera  en  particulier, 
€ômme  Ton  fait  dans  les  pays  hérétiques  ou 
infidèles.  Si  vous  ne  pouvez  vous  en  pro- 
curer 5  faites  venir  Fintrus  à  qui  vous  direz 
que  vous  voulez  uniquement  vous  confeiTer 
^  recevoir  Fabfolution.  Mais  pour  Tex- 
trême-ondion  &  le  faint-viatique ,  vous  ne 
pouvez  les  recevoir  de  Fui  ,  parce  que  qù 
ferait  communiquer  avec  lui.. 

G    R   O-  S.-J    E   A   N. 

Mais,  eil-ce  qu'il  n'y  a  pas  de  mal  à  faire 


apporter  le  bon   Dieu  en  fecret5&  comme 
Ton  dît  dans  la  poche  ? 

Le    Cure. 

On   ne   fait  pas  autreoient  en  Angleterre.' 

Le  prêtre  eu  habillé  en  laïc,  &  porte  le 

faint-facrement  fur  lui  bien  caché.  Dans  les 

trois  premiers  fiécles  de  l'églîfe  ,  on  ne  fai- 

foit  pas  autrement,  à  caufe  des  perfécuteurs» 

Gros-Jean. 

D'après  tout  cela  ,  il  paroît  qu'on  a  fait  re- 
vivre les  premiers  iiécles  de  l'églife  au  moins 
pour  la  perfécuticn.  Je  crois  rriême  pour  la 
ferveur.  Car  je  vois  que  les  églifes  tolérées 
font  pleines  de  fidèles  bien  fervens  qui  s'ap- 
prochent des  facremens  avec  beaucoup  de 
dévotion  ,  qui  s'expofent  gaiement  aux  ou- 
trages qui  leur  font  faits,  Ôc  ont  l'air  fatis- 
faits.  Au  lieu  qu'aux  paroiiTes  des  intrus,  on 
ne  voitperfonne ,  6c  le  peu  qu'il  y  a,  eu.  de 
la  plus  grande  di^ipation.  D'ailleurs  ils  vont 
à  la  dépéclie  ,  &  ont  abrégé  l'office.  Courtes 
flieffes  &  long  dîner.  Mais  où  ferai-je  mes 
pâques  ? 

Le    Curé. 

Dans  quelque  églîfe  tolérée.  Rapportez-vous> 
«n  à  votre  confeiTenr.   Je   vous  permets   de 
faire  où  vous  pourrez,  Tçnez^  mon  chçf 
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Gros -Jean  l  écoutez-bien  tout  ceci.  Si  voué 

êtes  de  la  religion  catholique,  vous  n'êtes  pas 
^e  h  religion  conflitufionnelle  ;  fi  vous  êtes 
de  la  religion  conflituîionnelle ,  vous  n'êtes 
pas  de  la  religion  catholique.  On  ne  peut  fervir 
deux  maints  ^  dit  Jéfus-ChrîJI:.  Alors  il  faut  être 
ou  tout  un  ou  tout  autre.  Si  vous  êtes  ca- 
tkolique,  vous  devez  obéir  au  pape.  Or,  te 
pape  défend  de  rec©nnoître  en  rien  les  intrus 
pour  le  fervice  divin,  ni  pour  quoi  que   ce 
foît.  Vous  ne  pouvez  pas  plus  vous  adreffer 
à   eux  qu'à  un  miniflre  protefïant  ^  qu*à  ua 
rabJn  juif ,  qu'à  un  mufti  turc  ,  parce  que 
vous  n'êtes  pas  de  leur  religion.  Quant  zx\x 
jureurs  ils  font  fufpens  de  leurs  fondions  pour 
n'avoir  pas   retraâ:é   leur   ferment   au   bout 
des  40  jours.  Le  pape  l'a  ainlî  déclaré.   Us 
feront  bien  leurs  fondions  validement  pour 
vous  ,  mais  non  licitement.  C*efl-à-dir€  que 
vous  pouvez  vous  faire  abfoudre  pas  vos  curés 
jureurs ,  entendre  leur  meffe  ,  &c.  Mais  vous 
êtes     caufes     ô^    parti cipans    des    facrlléges 
qu'ils  font,  &  de  plus  il  y  a  du  rifque  de 
fcandalifer  en  alfiftant  à  leurs  oiHces  ,  parce 
que  des  gens  fimples  qui  vous  y  verront ,  di- 
ront :  fi  un  tel  peut  y  alUfler ,.  je  le  peux  aufl^] 
Je  ne  fais  pas  plus  mal  que  lui. 

C  4 


%6> 

G   R    O   S-J   E   A   Ni 

Faî  Vil  des  paroMie.ns  qui ,  fe  croyant  enfànS; 
de  réglife,  difent  :je  ne  peux  pas  me  difpenfer 
ë'aîler  à  Téglife  pour  la  me£e;  mais  je  m  veim 
pas  me  confeffer  aux  intrus. 

L    E      C    U-   R   É. 

Mais  être  enfant  de  l'églife ,  ce  n^efl  pas, 
être  enfant  àes  muraitîes.  Il  n^  a  que  les 
rats.  Ils  raifonnent  bien  mal.  Faites  leur  en- 
tendre que  l^£§life  efi  la  foclétè  des  fideàs. 
qui  ^  feus  la  conduite  des;  pajîmrs,  léoidims,  ^_ 
ne  font  quun  même,  corps  y  dont  Jèfus -  Chrijl 
i&Ji  h  chef  ïnvîfibk  y  &  le  pape  le  chef  ri» 
fible  5  comme  vicaire  de  Jifus  -  Chriji,  L^églife 
n'efl  donc  pas  îe  bâtiment.  L'églife  efl  oît 
efl  îa  fociété  des  fidèles  j  Sec.  Ainfî  dans  des; 
îems  de  perfécution  elle  é toit  dans  des  caves  ^^ 
dans,  des  grottes  ^  &c.  où  les  fidèles  pou- 
voient  fe  retirer  avec  leurs  paileurs  légitimes^: 
On  ne  peut  pas  plus  aller  à  la  rneffe  des  in- 
trus y  que  fe  confeffer  à  eux ,  ni  aux  prêtres 
Jureurs  non-curés.  lis  n^ont  plus  le  pouvoir 
d'abfoudre.  Gard-ez  vos  enfans  chez  voiis.  Ihf-. 
truifez-îes.  en  particulier.  N'allez  pas  contraâ'er 
des  mariages  devant  des  intrus  ,  ni  avec  leur 
confentement  5  vous  n'auriez  pas  de  facremenî^ 
Si  quelqu\in  4«  çhe^  yous^  meurt  ^^  lailTez-ie  en-. 


terrer  par  nntriis/jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  imiit^ 
loi  là  ^eiTiis^  Mais  n^aiTiflez  pas  à  renterre»* 
ment.  Si  on  veut  vous  faife  rendre  le  pain 
béni  5  payez  une  fomme  au  bedeau ,  &c  dites 
lui  qu'il  faffe  ce  qu'il  voudra.  Gardez- vous  bien 
d'avoir  de  îa  haine  p<;ur  la  perfonnç  d$  voîte 
intrus.  Plaignez-le.  Haïffez  fes  détaats..  Priez 
Dieu  pour  lui  &  les  complices.  Pries  pour  le 
chef  de  Féglife  &  le  corps  des  pafteurs.  De- 
mandez à  Dieu  qu'il  ramené  les  véritables  paA;. 
teurs  à  leur  troupeau  :  craignez  Dieu  :  ho- 
norez le  roi  :  priez  pour  toute  la  nation;  rem- 
pîiffez  les  devoirs  d'un  bon  citoyen  en  tout 
ce  qui  efl  du  civil  :  gardez- vous  bien  de  vous 
révolter  contre  Taurorité  légitime.  Vous  vous 


:iez  contre  JJjeu,  Adieu  ,  mon  cher 
ami.  Quand  nous  pourrons  nous  voir  ^  j'en 
ferai  flatté. 

G^R    O   S-°J    E    A   N. 

Adieu  5  mon  cher  paileur  ;  je  ne  vous  ou-^. 
bîierai  jamais.  Je  regarderai  comme  les  plus 
précieux  inftans  ceux  que  je  paiierai  avec  vous» 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conferve  &  vous  ramené 
bientôt  parmi  nous,  C'efl  le  vœu  le  plus  da^,. 
cere  de  mon  cœur  6i  des  honnêtes  gens. 


A^ 


PARALLELE 


De  la  perfécution  de  Julien  TApoftat ,  avec  îa 
perféciition  de  TEglife  de  France. 

^An,  de  /.  C,  3 (Ti-j (^l .     J.n,  de  J, Cjy^ 0-5) /-^2.' 


Julien  l'apostat  ,  élevé 
dans  la  religion  chré- 
tienne  ,  sur  les  principes 
des  philosophes  de  son 
îems  j  et  pour  se  venger  de 
cette  religion  qui  avoit  fait 
tant  de  conquêtes  sur  le 
paganisme  et  la  philo- 
sophie ,  il  en  jure  la  perte. 
Mais  la  religion  étoit  trop 
enracinée  5  ses  tentatives 
5ont  inutiles. 

Il  commença  par  vou- 
loir effacer  son  haptême  , 
en  se  livrant  à  des  mys- 
tères profanes  ,  immolant 
des  victimes  humaines. 


Julien  ne  veut  pas  pa- 
roître  persécuter  la  reli- 
gion chrétienne  ,  il  or- 
donne que  l'on  admette 
toutes  les  religions  indif- 
féreminent.  Il  prétexte 
€|^ue  l'église  catholique  est 


Les  philosophes  de  nos 
jours  élevés  dans  la  reli- 
iigion  chrétienne^  furieux 
de    la    voir    dominer   en 
France  ,  et  pour  se  venger 
du    mépris    où     elle    les 
réduit  ,  jurent  sa  perte  \ 
mais    leur    œuvre    com- 
mencée   vingt    ans    trop 
tôt  ,  le  peuple  ayant  trop 
de   religion  ,  leurs  tenta~ 
tives  deviendront  inutiles,* 
Les  philosophes  ,  il  est 
^^rai,  n'ont  plus  offert  à  de 
fausses  divinités  ,  des  vic- 
times humaines,  mais  que 
signifient    ces     mystères 
secrets  dont  la  franc -ma- 
conerie  et  autres  sociétés 
s'environnoient      depuis 
îong-tems  ^  pour  abjurer^ 
plus   sûrement  une   reli- 
gion qui  les  gêne  ? 

Les  philosophes  ne  veu- 
lent pas  garaître  persé- 
cuter ouverîementla  reli- 
gion chrétienne  ,  ils  font 
admettre  toutes  les  reli- 
gions indifféremment.  Il« 
prétextent  que  l'église  est' 
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trop  riche  ,  lui  enlevé  les 
biens  et  les  privilèges  que 
les  empereurs  chrétiens 
lui  ont  accordéj  s'empare 
des  vases  sacrés  ,  et  veut 
faire  refluer  sur  les  autres 
religions  ,  que  celle-ci  a 
anéanties  ,  les  biens 
qu'elle  possède  5  fait  ré- 
parer ,  aux  dépens  des 
chrétiens ,  les  temples  dé- 
truits des  payens. 


reso 


lu 


disoit 
qu'aucun      des 


J'ai 
Julien 

chrétiens  ,    qu'il   appelle 
Grallléens  par  dérision, ne 
souffre  de  violence  :  qu'il 
ne     soit    ni     traîné      au 
temple  ,  ni  maltraité   en 
aucune  autre  manière  con- 
tre la  religion.  îl   ne  vou- 
loit   faire  aucun    martyr  ; 
pour  ne  pas  leur  procurer 
cet  honneur  j  &  cependant 
les    conféquences    de    fon 
fyftême  ,  la  vengeance  par- 
ticulière lui  en  firent  faire 
un  très-grand  nombre  par- 
mi les  évêques  ,  les  prêtres 
&  les  vierges ,  &  les   fim- 
ples  fidèles  ,    aind    que  le 
prouve  fon  hiftoire. 


An*  de  J.  C.  f/^o-^i-^z» 

trop  riche  ,   qu'elle  a  dé-, 
généré  par  ses  biens  de  sa 
primitive      beauté    ,     lui 
font  enlever  les    biens  et 
les  privilèges  qne  les  rois 
et   les    pieux   fondateurs 
lui    ont   accordé  ,    s'em- 
parent des   vases   sacrés  5 
par  un  serment  qui  divise 
l'église  ,    ils  font   r^  flaer 
sur   les    schisîvatiques   et 
les  intrus  ,  les  iraiîemens 
qui    avoient  été   accordés^ 
aux  pasteurs  légitimes,  et 
vont  faire  entretenir  par 
une    imposition    tous  les 
cultes  de  toutes  les   reli- 
gions, excepté  celui  de  la 
seule  religion  catholique, 
ce  Nul  ne  doit  être  in- 
quiété pour  ses  opinions 
religieuses ,  ^  dit  la  cons- 
tution.  Par    dérision  ,  on 
appelé    les    prêtres    non- 
jureurs  ,  réf  notaires]  les 
fidèles  ,   aristocrates  :  on 
force  d'aller  aux   paroifTes 
des  intrus  ,  on  outrage  ,  on 
fouette  ceux  &  celles  qui 
veulent  fuivre  leur  opinion 
religieufe  ;  la  philofophiene 
veut   faire  aucun  martyr  , 
elle  ne  veut  pas  nous  pro- 
curer cet  honneur  ;  mais  par 
une  fuite  des  maximes  dé- 
bitées par  tout, combien  d'é» 
vêqjes5i  de  prêtres  mis  en 
priion,  combien  de  vierges 
chréûer^es  outragéesjcom- 


44 


'^m.deJ^  C.  362-3&3.    An,  deJ.C,  i^^0'^i'^2< 


Pour  empêcher  de  répan- 
dre- la  foi  catholique  ,  il 
défendit  à  ceux  qui  ne 
feroient  pas  le  ferment 
d'abjurer  la  religion  catho- 
lique ,  d'enfeigaer  publi- 
quement. 


Julien  affeaoit  d'établir  , 
comme  dans  la  religion 
chrétienne  ,  des  hôpitaux 
pour  toutes  les  perfonnes 
de  quelque  culte  ou  de 
quelque  religion  qu'elles 
fuilent. 

Julien  âvoit  foin  d'at- 
tirer aux  facrifîces  de  la 
religion  payenne  par  des 
cérémonies  pompeufes ,  pa- 
reilles à  celles  qu'il  a  voit 
vues  employées  au  culte 
catholique  ,  pour  en  impo-- 
fêr  aux  iimoles. 


Julien  faifoit  adorer  fon 
ïmage  au  milieu  des  images 
de  Jupiter ,  de  Mars  &  au- 
^çs  divinités  pav^nnes. 


bien  avant  peu  ,  peut-être  ^ 
feront  mis  à  mort  fous  le 
prétexte  chimérique  de  cri-, 
me  de  lefe-nation. 

Pour  emcêcher  d'entre- 
tenir ou  de  rétablir  la  foi 
chancelante,  on-  a  défendu 
aux  fonctionnaires  publics  , 
&  aux  inilituteurs  ,  de  rem=« 
plir  les  fonctions  de  leur 
phce  -^lls  n^bnt  prêté  le 
ferment  du  27  novem.bre  j, 
que  le  pape  appelle  une- 
source  d^ erreurs .. 

Laphilantropie  efl  venue; 
à  bout  de  faire  employer  lea. 
fondations  faites  pour  les 
.pauvres  catholiques  ,  à  le-^ 
courir  toutes,  les  perfqnnes 
de  quelque  religion  ou  de 
quelque  cultequ'eîiesfufTent» 

Les  intrus  ont  foin  d'at- 
tirer à  leurs  offices  par  des 
cérémonies  pompeuies ,  des 
procelTionSîdesbénédiétions 
pareilles  à  celles  qu'ils  ont 
obfervées  tant  qu'ils  ont  été 
dans  la  religion  catholique, 
&  cela  pour  faire  croire  aux:, 
fimples  qu'on  ne  touclise 
point  à  îa  religion. 

Les  philofophes  ont  fait 
adorer  dans  les  temples  y. 
leurs  portraits  ,  Voltaire^ 
Rousseai/f  Mirabeau^  les. 
pierres  de  h  Bastille  :  ou 
n'a  point    fougi  d'expof^;^ 


^•ï 


mn^  -de  </.  C.  SSi-SûSt 


Dans  îa  principale  égîife 
de  Ccnftantinople  ,  Julien 
fit  drefler  l'idole  de  la  for- 
tune ,  &  lui  facriia  publi- 
<^uementa 


î)aiis  îa  vîlîe  de  Céfarée  l 
Julien  ayant  trouvé  une 
flatue  qui  repréfentoit  Jéfus- 
Chrift  guériffant  la  Cana- 
îiéenne  ,  fit  abattre  cette 
flatue,  &  mettre  la  Tienne 
à  îa  place  ^  mais  la  foudre 
ia  réduifit  en  pièces. 


A  Emefe  en  Syrie  5  on 
Qchevoit  de  bâtir  une  églife 
en  l'honneur  de  Dieu  ;  Ju- 
lien la  dédia  à  Bacchws ,  & 
Y  plaça  fon  idole. 


An.  dsJ.C,  ^730-^1-^2^ 
toutes  ces  chofes  fur  les  au« 
tels  où  Ton  offroit  l'agneau 
fans  tache. 

Dans  la  principale  églife 
de  Paris,  celle  deftinée  pour 
Saiiité  -  Geneviève  ,  hous 
avons  vu  drefTer  les  ftatues 
de  Voltaire  ,  de  Mira- 
beau, &c.  &  changer  la  def- 
tination  de  ce  ftiperbe  édifice 
de  la  piété  dé  nos  rois. 
Nous  l'entendons  appeller 
\^p  anthéon français  ^  c'efl* 
à-dire  le  temple  de  tous  les 
Dieux  Français.  L'infcrip- 
tion  ancienne  portoit  :  à 
Dieu  très-grand ,  trèS" 
hon  ;  on  y  à  fubftitué  celle- 
ci  :  auj!:  grands -hommes 
la  patrie  reconnaissante. 
Dans  cette  même  églife 
on  va  fubflituer  aux  fculp- 
tures  qui  repréfentent  Jéfus^ 
Chrift  &  autres  fujets  de  la 
vie  des  faints  ,  des  images 
des  prétendus  grands-hom- 
mes  i  craignons  que  la 
colère  du  ciel  n'éclatô 
bientôt  fur  ces  figures 
profanes. 

Dans  toute  la  France 
on  s'eft  emparé  d'un  grand 
nombre  d'eglifes  pour  les 
vendre  aux  Juifs,  aux  Cal- 
viniftes  ,  aux  Luthériens  , 
&  à  toutes  les  fecles  qui 
voudront  les  acheter.  Des 
comédiens  achèvent  de  dé- 
molir celle  de  St.  Barthe* 
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lemy  ,  pour  y  f^ire  un 
fpedacie  :  le  théâtre  fera 
à  la  place  de  l'autel  du 
chœur. 

Combien  deglifes  déjà 
renverlées  en  France ,  ou 
confacrées  à  des  fpe£iacies 
publics  i 

La  plus  grande  partie  dès 
égliles  de  France  a  été  fer- 
mée: on  a  brifé  les  autels  ^ 
les  confeirionaux  ,  les  chai- 
res ;  on  y  a  fait  des  or* 
dures  iniâmes.  Les  prêtres 
ont  été  obligés  de  le  dé* 
guifer  pour  lauver  leur  vie» 

On  a  lapidé  l'archevêque 
de  Paris  à  Verfailles  .  oïl 
en  a  pourfuivi  une  infinité 
d'autres.  Les  pafteurs  ont 
été  exilés  ^  6i  n'ont  eu  de 
reffource  que  chez  l'é* 
tranger  :  Dieu  veuille  que 
ce  ne  loit  qu  un  nuage 
qui  se  passera    hlentot. 

Hélas  1  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  bientôt  cette  fu-» 
perbe  croix  ,  qui  orne 
le  fronton  du  pantliéoit 
français  ,  ne  dii pareille 
fous  le  cifeau  des  ouvriers 
qui  ont  peut  -  être  l'ordrô. 
de  la  détruire  auiTi  -  tôt 
quHls  auront  achevé  de 
défaire  les  alentours  ,  & 
iqu'on  n'y  fubftitue  le 
bonnet  de  la  liberté  I 


La  grande  églife  d'Ale- 
xandrie fut  bûlée  par  les 
payens  &  par  les  juifs. 

Julien  fit  fermer  pîufieurs 
fois  les  églifes  à  Antioche» 
Oii  enleva  les  vafes  facrés  , 
on  fit  des  ordures  fur  les 
autels  j  on  chafia  les  prêtres. 


JuUen  ordonna  de  tuer 
Saint- Aîhanafe  qui  s*enfuit  , 
en  difant  à  fes  a  iras  qui 
pleuroient,  ce  n'cfi  qu^un 
nuage  qui  se  dissipera 
hi-entot; 


Conftantin  avoit  fait 
mettre  (ur  les  drapeaux  de 
guerre  ,  l'image  de  la  croix 
pue  Îéius-Chnft  lui  avoit 
fait  voir  au  ciel  ,  en  lui 
difant  :  vous  ferez  vidorieux 
par  ce  figne.  Julien  fit  ôter 
cette  marque  de  fuperlli- 
îion ,  difoit-il . 


AI 
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Julien  cherchoit  à  dif- 
perfer  les  faints  folîtaires , 
îailbit  foaetter  publique- 
rnent  les  évêques ,  les  prê- 
tres &  les  vierges ,  qui 
paroiffoient  ne  pas  approu- 
ver ce  qu'il  faifoit.  Il  les 
chaiToic  de  leurs  fonctions, 

Julien  poiïr  démentir  les 
oracles  de  Jéfus-Chrift , 
voulut  rebâtir  ie  temple  de 
Jérufalem;  mais  les  mira- 
cles qui  s'opérèrent ,  ren- 
dirent  fes   efforts  inutiles. 

Les  écrits  de  Julien  font 
remplis  de  dériilon  de  ia 
religion  chrétienne* 


julien  fe  propofant  à  fon 
retour  de  la  guerre  qu*il 
ûlloit  faire  aux  Perfes ,  de 
porter  le  dernier  coup  au 
chriftiartifme  ,  en  plaçant 
l'idole  de  Vénus  dans  les 
égiifes ,  en  faifant  à  Jérufa- 
îem  un  amphithéâtre  pour 
y  expofer  aux  bêtes  féroces 
les  évêques  &  les  moines  , 
fut  frappé  d'une  flèche  qui 
lui  entra  bien  avant  dans 
le  foie  ;  fe  fentant  bleffé , 
il  emplit  auffi-tôt  fa  main 
de  fon  fang ,  le  jetta  en  l'air 
en  difant  ;  tu  as  vaincu  , 
Galilé&n\  il  mourut  aUiTi- 
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La  philofophie  n'a-t-eîle 
pas  dévafté  les  cloîtres  ? 
n'a-t-on  pas  fouetté  publî-* 
quement  ceux  qui  n'ap- 
prouVoient  pas  les  change- 
mens  introduits  dans  la  re- 
ligion ?  n'a-t-on  pas  rem* 
placé  par  des  intrus  les 
pafteurs   légitimes  ? 

Lf*s  phiîofophés  veulent 
démentir  ies  oracles  de 
Jéfus-Chrift ,  en  attaquant 
fa  religion  ;  mais  Dieu  peut 
d'un  louile  précipiter  dans 
les  enfers  ces  orgueilleux* 

Les  écrits  des  philofc- 
phes  font  rem.plis  de  dé- 
rifions  contre  la  religion; 
ii54jj^nt  plus ,  ils  attaquent 
Texiflence  de  Dieu.  On 
peut  s'en  convaincre  » 
même  par  le  feul  ouvrage 
du  curé  de  Saint-Laurent» 

Après  avoir  dépouillé  ^ 
Êvili ,  foulé  aux  pieds  les 
minières  de  Jéfus-Chrift  | 
après  avoir  mis  en  leurs 
places  la  lie  du  clergé, 
des  prêtres  vivant  dans 
l'impudicité,  on  veut  par 
un  nouveau  ferment  porter 
le  dernier  coup  à  la  reli- 
gion catholique  :  on  veut 
faire  mettre  en  pièces  les 
prêtres  qui ,  bravant  la  mi- 
fere ,  relieront  fidèles  à 
leur  Dieu  ;  craignons  des 
punitions  aufîi  terribles ,  8c 
dont -nous  ne  voyons  déjà 
que  trop  d'exemples.  Prions 
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tôt,  laifTant  à  fes  fuccef- 
feurs  dans  la  perfécution  un 
exemple  terrible. 

Après  la  mort  de  Ju- 
lien ,  le  peuple  délivré  d'ua 
il  grand  fléau,  ne  put  con- 
tenir fa  joie.  Dieu  a  vaincu, 
s'écrioit-il  :  Ton  chrifl  a 
fait  triompker  fa  religion  ; 
mais  la  mémoire  de  Julien 
devint  plus  exécrable  quand 
on  trouva,  dans  Ton  palais 
à  Ântioche ,  des  coffres 
pleins  de  têtes,  à^s  paies 
2-emplis  de  corps  humainSo 

Après  Ta  mort  on  ou- 
vrît un  temple  conlacré  à  la 
lune,  quiî  avoit  fait  fermer 
après  avoir  oâ'ert  un  {^^Lt- 
lîce  ;  on  y  trouva  u.ie . 
femme  pendue  par  les  che- 
veux, les  mains  étendues, 
à  qui  on  avoit  ouvert  le 
ventre  pour  chercher  dans 
fon  foie  les  fignes  de  la 
Ti6loire  >k 
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Dieu  qu'il  ouvre  les  yeux 
aux  aveugles. 

Si  un  jour  Dieu  ouvre 
les  yeux  aux  aveugles,  s'il 
veut  bien  rendre  la  paix 
à  fon  églife  éplorée ,  quelles 
horreurs  ne  verra-t-on  pas  ? 
Avignon  devenu  un  mon- 
ceau de  cadavres ,  les  co- 
lonies défertes&malTacrées, 
les  châteaux  brialés ,  les 
maifoBs  pillées  :  on  faura 
que  l'on  a  exercé  des 
cruautés  incroyables  ;  des 
hommes  ont  mis  en  mor- 
ceaux leurs  femblables ,  le 
font  nourris  d?  leur  chair  ; 
&  il  la  crainte,  peut-être,' 
d'être  découvert,  n'a  voit  fait 
détruire  des  moRumens  dé 
ciuautés  fi  inouies ,  quelle 
\Q^î\t  aurion'-nous  fous  les 
yeux  \  cependant  celles  que 
Ton  ne  pourra  pas  ie  diiîi- 
muler,  ce  font  la  dilapida- 
tion des  biens  de  1  eglife  , 
des  domaines  du  roi ,  du 
trésor  public ,  &  une  ban- 
queroute infaiUible, 
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